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DISCOURS 

PROi\0.\CÉ  PAR  i¥.  MYmm,  Y.  G. 

A  LA  TRAySLATIOX  DU  CORPS  DE 

AU  SEMINAIRE  DE  ST.  IIVACINTIIE,  LE   i7  JUILLET   i^gi. 


Messeigxeurs,  Messieurs,  (*) 

J'aurais  désiré  qu'une  parole  plus  .ligne  que  la  mienne  de  louer 
celui  qui  est  Pobjet  de  cette  féie  fuuùbre  et  plu^s  propre  à  satis- 
faire l'atteiUion  d'un  tel  auclitoiro  se  fut  élevée  ea  ce  jour  au  nom 
de  la  religion  et  de  la  société  pou.-  rendre  honneu:  au  vénéré 
Messire  Antoine  Girouard,  fondateur  de  ce  collège.  Mais  une 
V :)ix  que  j'entendais  au  fond  de  mon  cœur,  et  dont  les  accents 
étaient  répétés  à  mon  oreille  par  tou3  ceux  à  oui  je  m'adressais  à 
cet  égard,  une  roix  ntin  disait:  A  qui  a  reçu  plus  amplement  le 
bienfait,  appartient  le  devoir  d'exprimer  la  reconnaissance  :  à 


^  (•)  Mgr.  La  Rocquo,  évequo  do  St.  Ilyaciathc,  ifgr.  Taché,  «vèqua  dj 
St.  Bonifaco. 


Il 


qui  a  mieux  connu  celui  dont  on  vcnôre  la  mémoire,  il  coriTlefit 
{l'cjn  jarlcr  nuN  ruitrt's. 

Au  nom  do  In  mai-nn  r^uW  ;i  fondé.",  qui  est  son  œnvrr  propre, 
pt.  qui  reçoit  aujourd'luii  ses  rcslos,  tt  nu  n'.)iii  di's  rr>pp(>rt.s  per- 
sonnels que  j'ai  eus  r-vcr,  lui  >!<'s  u>Oi)  oniance;  et  de  la  t^rntitude 
(jnc  je  lui  dois  coiurrie  .>on  vivvn,  il  me  faut  ùo]M'.  pnrli^r  en  ce 
)i;ur.  C'est  u!i  (l;>voir  cpie  je  n;o  sens  i!npo>é  et  par  les  autre? 
et  par  inoi-ituMo.  \'A.  pourquoi  n'ajoiUerai-je  p.ns  :  c'i'.-t  \w 
lionlieur  1  Oui,  malgré  tout  ee  que  rna  parole  nj"i!isj)ire  lio 
déliancc,  jo  sui-.-  hcun-nx,  je  suis  heureux,  ô  prêtre,  que  j'ai  vénéré 
nvec  les  premiers  >-('iitiii)ents'  qui  se  cont  formés  dans  ir.ort  eceur  r, 
vous  à  qui  je  dois  !i^  l,Mvd\iM;r  de  rétlucntion,  la  dignilé  d.i  sneer- 
doce,  je  suis  heurciix  de  pouvoir  faire  celte  Rolcnnelle  proi»-'s- 
talion  de  ma  gratiiuiîe  pour  vos  bienfaitï?,  de  mon  admirniior. 
pour  vos  vertus,  de  niou  dévouement  à  honorer  votre  mémoire. 

Il  me  faut  parler,  !nai;i  qu'ai-je  à   dire?     Ce  que   vous  «nvc/: 
tous.     Quels    çcuilments    ai-je    à    exprimer  ?     Ceux    que    xn:\'< 
éjirouvez  tous.     Ce  concours  immense,  ces  hauts  dig-nl'.niros  ù-. 
TEglise,  ce    clergé   si    nond)rcux,  ces   citoyens  diititignés,  ccv 
iionorables  membres  des  grands  corps  de  Tétat,  ces  anciens  élèves 
accourus  des  diverses  parties  du   pav.'S;  ce   peuple  qv.i  se    presse 
autour  des  rc:^t<'s  de  son  pastevir,  cette   translation  de  son  corp^, 
s'accompli-sant  avec  tant  de  pompe  et  de  solcmnité,  cette  émo- 
tion qu'épr:ii!vent  tous  les  cœurs,  qu'expriment  toute:^  ii.s  ligures, 
oh  !  tout  cela  atteste  que  tous  connaissent,  que  tous  apprécient  le 
mérite  de  l'homme  qui  reçoit  cet  hommage  ;  que  tous  sentent  et 
la  gratitude  et  le  respect  q\u  doivent  s'attacher  à  son  nom.     Oui, 
nnis  il  faut  un  interprète  du  sentiment  public  ;  il  îciv,':.  qu'une  voix 
s'élève,  parlant  au  nom  de  tous,  donnant  une  expression  à  ce  quf, 
pst  dans  tous  lerj  cœurs. 


ÏOli  bien  !  datirj  celte  circonstance,  le  plus  iligne  liomicur  quo 
nous  puissions  rendre  à  la  mémoire  de  Mcssiie  (iirouard,  c'est 
do  rappeler  ce  qu'il  a  élr.  SVnitrettMiir  de  ceux  (|ue  l'on  vénère, 
tic  ceux  que  l'on  ainio,  en  redisant  leurs  titres  au  respect  et  à 
rallection,  c'cit  là  la  iiKMlleuro  expression  de  ces  sentiments 
mômes.  Kt  d'ailleurs,  si  la  reconnaissance  envers  Messire 
(inouard  ne  s'est  point  alïaiblie,  le  souvenir  de  ses  actes,  en  cer- 
taines particularités  du  moins,  a  dû  subir  nécessairement  l'action 
du  temps  si  ptiissant  à  elïacer.  .le  crois  donc  correspondre  à 
rintérét,  manilesié  si  vivement  aujourd'liui  à  son  égard,  en  fai- 
sant mieux  apprécier,  par  quidques  détails,  le  mérite  érninent  de 
ce  digne  prêtre,  particulièrement  dans  son  onivre  principale,  lu 
fondation  de  cette  inaisoi).  . 

Nous  avons  élevé,  il  est  vrai,  vers  le  Dieu  îles  iniséiicordes 
des  prières  pour  son  âme.  L'ignorance  où  nous  sommes  des 
jugements  du  Seigneur  nous  en  a  lait  un  devoir,  et  c'est  d'ailleurs 
nous  conformer  aux  intentions  de  l'E;^li<M',  (jui  demande  des 
prières  pour  tous  ceux  qu'elle  ne  déclare  pas  bienheureux.  Mais 
qui  de  nous  ne  se  sent  pas  porté  à  supitléer  par  son  jugement  à 
la  décision  de  T Eglise,  au  souvenir  de  ces  a'uvres  de  charité, 
auxquels  le  bonheur  céleste  a  été  promis,  œuvres  qui  ont  suivi 
notre  bien-aimé  fondateur  au  tribunal  de  Dieu  pour  oter  à  la 
justice  ses  droits,  si  elle  en  avait  encore,  et  faire  prévaloir  la 
miséricorùe  ? 

N'est-il  pas  dit:  "  Qui  cidj'ustùiani  cniditnt  imdtos,  qua&i 
stdlœ  in  liopctiias  œtcrnitaics^''  (Dan.  12,  o.)  JMessire 
Girouard  a  donné  l'éducation,  et  une  éducation  chrétienne,  sanc- 
tifiante, propre  à  les  rendre  justes,  à  un  grand  nombre  d'hommes. 
Il  doit  donc  être  là  haut  brillant  dans  les  splendeurs  des  saints. 
Il  est  une  étoile  qui  scintille  au  firmament,  et  si  elle  est  du  nom- 


(î 


t  i^ 


! 


brc  lie  celles  dont  Téciat  n'anivc  pas  jusqu'à  uos  yeux,  nous  poi/- 
voiis  la  regarder  cointno  !.i  lonne  tloilo  Cm  la  inai-son  qu'il  a 
fondée,  et  espérer  ù'o!!fi  l'inlluonce  h  plus  saluLaiio.  Puisse  son 
bonheur  être  augniculé  par  l'honneur  que  nous  lui  rendons,  et 
qu'il  daigne  agréer  ce  fi.ililc  tribut  de  If.uunges  que  mes  lèvres 
vont  lui  présenter  en  riiidisant  ses  titres  à  notre  admiration  et  à 
notre  gratitude. 

Je  u'ai  point  à  rappeler  It's  vertus  de  son  jeune  âge  qui  le  ren- 
daient plus  cher  à  un  bcnl^-pére  quii  ses  propres  enfants;  à 
redire  son  travail  et  sa  régularité  au  collège,  qu'il  me  serait  doux 
pourtant  d'oifrir  pour  exemple  à  cette  jr.unesse  studieuse  ;  à  men- 
tionner ses  succès  dans  ses  études  clashiques,  attestés  par  sa 
grande  facilité  à  parler  et  à  écrire  le  latin,  et  la  l'&rce  de  ses  études 
tbéologiques,  qui,  après  moins  de  deux  ans  de  séminaire,  lui 
permit  d'être  promu  an  sacerdoce  et  d'être  employé  au  ministère. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  ses  missions  lointaines  à  la  Baie  des 
Chaleurs,  dont  il  a  desservi  seul  pendant  quelque  temps  les  deux 
côtes  dans  toute  leur  étendue.  J'aurais  trop  à  dire  de  son  zèle 
apostolique,  de  son  dévouement,  qui  lui  a  fait  plusieurs  fois  braver 
la  mort  en  traversant  lu  Baie  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 
pour  porter  les  secours  de  son  ministère  ;  de  cette  charité  qu'il 
manifesta  si  souvent  envers  les  pauvres  habitants  de  ces  contrées  ; 
vertu  dont  il  connaissait  lout  le  prix,  lui  qui  a  dit  cette  parole, 
qu'on  ne  peut  trop  répéter  :  Quand  j'avais  quelque  faute  à  me 
reprocher,  je  me  disais  :  Donnons  une  couverte  à  un  pauvre  sau- 
vage, car  la  charité  efface  tous  les  péchés  aux  yeux  de  I)ieu., 

Je  ne  mentionnerai  de  ses  quinze  ans>  de  séjour  à  la»  Poiîïte- 
aux-Trembles,  que  la  visite  qu'il  y  reçut  à  plusieurs  reprises  des 
sauvages  qu'il  avait  desservis  à  la  Baie  des  Cbaleurs,  venant  lui 
exprimer  leur  reconnaissance  et  le  suppliei:  d.ç  retenir  au.  milie.Hi 


«Veux  :  car,  di^aicnl-ils,  ils  s'ennuyaient  de  Uiir  pcrt'  l'I  iic  Itiir 
ami.  lions  buiivuges,  j'admire  votre  grutitiulc  ;  je  couiprcm!» 
roiniiienl  lu  bonté  do  voire  paslPiir  a  pu  vous  attaclicr  a  lui. 
Mais  cessez  voi  instances  :  son  cii-iir  généreux  pourrait  y  céder  : 
ail  !  laissez-nous  le.  Voici  qu'une  autre  carrière  digne  de  sou 
isôJe  va  s'ouvrir  pour  lui.  Il  y  a  encore  un  pays,  que  je  puis 
appeler  de  mission  qui  le  reclame:  là  il  opérera  un  bien  plus 
grand  encore  que  chez  vous  :  là  aussi  il  sera  bon  et  dévoué  ;  il 
aimera  et  sera  aimé  :  il  y  habitera  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  et 
ses  restes  y  recevront  un  honneur  que  vous  ne  pourriez  lui  rendre. 
Mais  je  suis  heureux  de  répéter  l'accent  de  cette  reconnaissance 
au  milieu  de  ceux  que  nous  élevons  nous-mêmes  à  l'honneur  de 
sa  .-némoire,  et  de  faire  prêter  l'oreille  à  ces  échos  lomtains  de  la 
Baie  des  Chaleurs  se  mêlant  à  ceux  de  l'Yamaaka  pour  redire, 
dans  un  délicieux  concert,  la  bonté  du  grand  cœur  que  nous  hono- 
rons en  ce  jour. 

Ce  fut  en  septembre,  1835,  que  Messire  Girouard,  après  avoir 
rempli  pendant  quinze  ans,  avec  l'estime  générale,  les  devoirs 
do  curé  à  la  Pointe-aux-Trembles,  fut  nommé  à  la  cure  ue  St. 
Hyaclnthti!. 

Girouard,  St.  Hyacinthe  !  voilà  deux  noms  désormais  insépa- 
rables. C'est  que  notre  ville  doit  ses  premiers  développements 
à  Bon  pasteur.  Nul  ne  doute  que  ce  sont  les  établissements 
qu'il  y  a  fondés  qui  l'ont  faite  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  ce  qu'elle 
sera  plus  tard  ;  et  si  ses  accroissements  lui  donnent  dans  la  suite 
des  temps  un  rang  distingué  au  milieu  des  cités  du  pays,  on 
devra,  quoique  l'action  ait  été  opérée  par  des  moyens  différents, 
on  devra  associer  le  nom  de  Girouard,  comme  fondateur,  à  celui, 
de  St.  Hyacinthe,  ainsi  que  les  noms  de  Champlain  à  Québec,  de-- 
>laisonneuve  à  Montréal. 
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Qu't'tîiit-co  que  notre  ville,  quaiiil  Messiro  Ciirouard  en  est  devenu 
)(>  pasteur  ]  quelques  maisons  réunies  autour  de  rivalise  :  mais  h 
paroisse  n^avait  i>as  do  limites.  C'était  une  vrnio  n>ission,  une 
uutre  Jiaiû  des  Chaleurs.  Quinze  paroisses,  à  part  les  établisse- 
luents  religieux  des  Townsliips,  se  sont  formées  do  celle  de  St. 
Ilyacintlie.  La  juridiction  de  Messire  Girouard  s'étendait  dt^puis 
St.  Aimé  jusqu'à  Farniiam  et  Durham,  e.,  depuis  la  l'résentation 
jusqu'à  fc^tanstead. 

Sans  doute  la  population  y  était  comparativement  peu  consi- 
dérable, et  dans  les  townships  les  catholiques  étaient  rares,  fl  y 
<'n  avait  cependant,  du  moins  après  un  certain  nombre  d'anr.ées, 
It'  tlis.'éminés  partout,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les  partic3  les 
j)lu3  voisines  de  la  frontière  américaine.  Ils  avaient  à  reclamer 
les  secours  de  leur  pasteur.  Il  n'y  avait  point  de  chemins  pour 
les  voitures  :  il  fallait  s'ouvrir  un  passage  à  travers  les  bois,  et 
jnarcher  quelques  fois  des  jours  entiers  pour  aller  administrer  un 
jualade.  Des  voyages  moins  difliciles,  mais  qui  étaient  cependant 
bien  pénibles  encore,  tout  le  long  des  rives  de  l'Vamaska,  où  la 
])opulation  se  portait  d'abord  tout  natiirellement,  mettaient  sou- 
vent à  répreuve  le  zùle  du  curé  de  St.  Hyacinthe.  Le  mission- 
naire, qui  avait  bravé  les  périls  de  la  Baie  des  Chaleurs,  se  trou- 
vait prêt  en  toute  circonstance  à  voler  où  l'appelait  le  devoir  : 
son  dévouement  ne  savait  point  faire  défaut. 

Redirai-je  les  vertus  qu'il  a  fait  paraître  dans  l'exercice  de 
son  ministère  comme  curé  ;  son  travail  assidu  ;  le  soin  qu'il 
apporta  à  éclairer  son  troupeau  de  sa  parole,  dénuée  d'orne- 
ments, mais  toujours  correcte,  claire,  et  pleine  d'une  instruction 
solide  ;  sa  charité  sans  borne  envers  le  pauvre,  pour  qui  il  tenait 
toiyou  «  ouverts  son  cœur  et  sa  main  ;  sa  bienveillance,  sa  cour- 
toisie, si  aimable  par  sa  simplicité,  qui  le  rendait  cher  à  tout  le 


uioiule  ;  ses  visites  dans  les  familles,  hi  ;igrt';ilik'?i  par  rixpichsujri 
<lela  bontc  de  son  ccL'ur,  par  un  admirable  nulango  de  lainiliarité 
et  de  gravité,  qui  le  faisait  aimer  et  lesiiecter,  par  pos  lécits, 
pleins  d'intén'^t,  malgr«  la  lenteur  do  sa  parole  ;  et  j'ajoute 
vif*ites  si  édifiantes  jiar  les  réllexions  pieu^^es  qu'il  savait,  avec  un 
rare  a-propot»,  mêler  à  tous  les  entretiens. 

.l'en  appelle  à  vous,  citoyei>s  de  cotte  ville,  lialutarifs  de  la 
paroisbc  de  St.  Hyacinthe,  qui  avez  eu  le  boniieur  d'être  en  rap- 
port avec  lui  et  d'élre  l'objet  do  son  ministère,  ^'o^s  souvenirs 
tlisent  incoinj)aral)Uinent  plus  que  mes  paroles  ce  qu'à  été  votre 
pasteur.  Vos  cœurs  s'émeuvent  à  la  ménioire  do  t<es  virlus  et 
(le  ses  bienfaits.  Vwus  voudiiez  dire  aussi  vos  impressions  pour 
ae(iuitter  votre  rtconnaissance.  Ah  !  conserve  z-les  dans  \o^ 
(Meurs  jusqu'à  vos  derniers  jours  :  exprimez  les  dans  l'occasion  à 
ceux  de  vos  co-paroissiens  qui  n'ont  pas  vu  l'homme  de  Dieu  qua 
nous  regrettons:  et  surtout  rappelez  ce  qu'il  a  été  à  vos  eiil'ants 
dont  un  grand  nombre  jouissent  des  fruits  do  son  zèle  pour  la 
jeunesse.  C^'ue  chaque  familh;  perpétue  dans  son  sein,  par  uiic 
fidèle  tradition,  le  souvenir  des  qualités  et  des  actes  de  celui  qui 
a  légué  aux  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  (|ui  en  sont  les 
membres,  le  plus  précieux  héritage  qu'ils  puissent  recevoir,  une 
éducation  élevée,  sanctifiée  par  la  religion. 

•l'ai  parlé  du  curé  de  St.  IJyacinthc,  c  son  zèle  à  remplir  ses 
devoirs  spirituels  :  mais  ne  pouriai-je  rappeler  le  titre  qu'il  a  à  la 
reconnaissance  publique  sous  un  autre  rajtport?  je  veux  dire  l'im- 
pulsion qu'il  a  donnée  à  l'agriculture  et  au  défrichement.  Devenu 
propriétaire  dans  cette  partie  du  pays  de  terres  incultes,  il  mettait 
à  les  rendre  susceptibles  d'une  prompte  culture  une  activité  propre 
à  encourager  les  autres  :  il  olTrait  à  tous  l'exemple  des  travaux 
^u'il  faisait  exécuter.     Il  engagea  à  s'enfoncer  de   plus  en  plus 
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dans  la  (brôt,  cl  i',  a  fait  abattre  des  arbres,  à  la  place  desquels 
dircrses  églises  élùvent  aujourd'hui  leurs  clochers.  Grâce  à 
cette  iinj)ulsion,  les  premiers  établissements  canadiens  se  sont  faits 
dans  les  tovvnships  de  l'Est.  Messire  Girouard  a  prélude  au 
xèle  de  ces  missionnaires  et  de  ces  colons  qui,  depuis,  par  un 
dénouement  et  un  courage  si  adnfiirabies,  ont  rendu  à  notre  raée 
la  plus  grande  partie  de  ces  contrées,  en  forçant  de  reculer  la 
popu'ation  américaine  qui  s'y  était  établie.  11  a  été  le  précur- 
seur de  la  belle  et  grande  œuvre  de  la  colonisation. 

Mais  je  me  bâte  de  me  rendre  à  vos  désirs,  en  tous  parlant 
de  son  œurre  principale,  de  celle  qii  fait  la  gloire  de  son  nom. 
Qui  donc  lui  a  inspiré  la  pensée  d'élever  un  collège  ?  à  quelle 
impulsion  de  son  cœur  la  religion  et  la  patrie  doivent-elles  cette 
institution  où  auraient  u  se  former  tant  d'ïiommes  appelés  au  bon- 
heur de  les  servir  ? 

Un  jour  le  devoir  J'oblige  à  porter  le  secours  de  son  ministère 
à  Tuée  de  ces  faroilles  établies  à  six  ou  sept  lieues  de  son  Eglise. 
Il  remonte,  parceque  c'était  la  seule  voie  possible,  il  remonte  ea 
canot  le  cours  de  l'Yamaska.     Il  arrive  auprès  du  pauvre  malade 
qui  Pattend  depuis  la  veille,  et  qui  est  là  ayant  à  peine  le  temps^ 
avant  la  mort,  de  recevoir  les  sacrements  nécessaires  à  son  salut. 
Il  voit  des  enfants  d'un  certain  âge  déjà,  et  qui  sont  à  peu-p;ès 
privés  de  toute  éducation  religieuse.     Son  cœur  en  est  ému  ;  il 
prolonge  son  séjour  en  ce  lieu,  visite  les  diverses  familles  du  voi- 
sinage, entend  les  confessions,  instruit  les  parents  et  les  enfants,. 
P'jis  reprenant  sa  légère  embarcation,  il  redescend  la  rivière.> 
La  nuit  est  venue,  les  étoiles  brillent  aux  cieux,  le  silence  majes- 
"tueux  des  ténèbres  n'est  troublé  que  par  le  bruit  de  raviron  qui^ 
fend  les  ondes,  ou  peut-être  par  le  chant  d'un  cantique  plein  d'une 
ilfoi  oaïye,Que  font  .entendre,  en  l'IiODiieur  de  Mai-ie,  ceux  qui  \» 
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conduisent.  Il  est  là  devant  Dieu,  livré  à  ces  sentiments  pro- 
fonde, que  les  ombres,  la  solitude,  et  le  charme  d^une  belle  nuit 
produisent  dans  Tàtne.  Il  est  tout  entier  bous  Piinpression  de  la 
Mcène  dont  il  a  été  témoin  au  lieu  où  il  vient  d'exercer  son  mi- 
nistère de  prêtre;  il  s'attendrit  sur  les  besoins  de  ses  paroissiens, 
dénués  des  secours  les  plus  nécessaires  à  leur  sanctification,  éloi- 
gnés de  l'Eglise  où  l'on  entend  la  parole  sainte  qui  fait  connaî- 
tre les  devoirs,  où  l'on  reçoit  les  sacrements  qui  donnent  la  grâce 
de  les  remplir.  Son  cœur  s'émeut  au  souvenir  de  ces  enfants 
sans  instruction  chrétienne,  qui  n'ont  pas  vu  encore  la  maison  de 
Dieu,  n'ont  point  assisté  au  sacrifice  de  la  victime  sacrée,  et 
n'ont  point  entendu  les  cbants  qui  glorifient  Jésus  et  Marie.  Il 
se  rappelle  que  quelques-uns  de  ses  paroissiens  sont  morts  sans 
les  secours  de  la  religion,  que  leurs  corps  ne  sont  point  dans  la 
terre  sainte  où  reposent  leurs  pères  dans  la  foi.  II  songe  à 
l'accueil  qui  lui  £i  été  fait  dans  ces  familles  qu'il  a  visitées,  à  la 
joie  que  sa  présence  a  répandue  partout,  au  bien  qu'il  a  fait  aux 
âmes,  aux  désirs  de  le  revoir  qui  lui  ont  été  exprimés.  Oh  !  alors 
il  a  compris  mieux  que  jamais  auparavant  ce  que  c'est  qu'un 
prêtre.  II  saisit  toute  la  vérité  de  la  parole  du  Christ  à  ses 
Apôtres  •.  *•  Je  vous  ai  établis  pour  que  vous  alliez  et  que  vous 
"  apportiez  du  fruit  et  que  ce  fruit  demeure  pour  l'éternité."  Il 
lui  semble  entendre  des  diverses  parties  de  sa  vaste  paroisse, 
où  il  ne  peut  apparaître  que  rarement,  des  voix  de  vieillards  tou- 
chant au  seuil  de  l'éternité,  d'hommes  fatigués  par  les  plus  pénibles 
travaux,  de  femmes  en  pleurs,  en  proie  à  la  désolation,  de  jeunes 
gens  luttant  contre  la  fougue  de  passions  funestes,  d'enfants, 
dont  l'âme  pressent,  sans  les  connaître,  ce  qu'aurait  de  bonheur 
pour  eux  le  ministère  t.»cerdotal  :  il  lui  semble  que  ces  voix,  dans 
un  triste  et  touchant  concert,  répètent  en  accents  suppliants: 
Oh  !  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  donnez-nous  des  prêtres  :  et 
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son  imagination  exaltée  croit  entendre  Pécho  des  rives  de  l'Ya- 
inaska  répéter  :  des  prôtres,  dea  prôtres  II  joint  sa  vol  ^  à  ces 
accents  :  se  rappelant  la  parole  de  l'Evangile,  il  demande  au  Sei- 
gneur d'envoyer  ses  ouvriers  pour  travailler  à  la  moisson. 

Il  prie,  mais  son  cœur  est  désolé.  Il  demande  des  prêtres,  et 
il  n'y  en  a  pas.  Où  les  prendre  1  dans  toutes  les  parties  du  pays 
il  y  a  le^  mômes  besoins,  et  la  même  dilïiculté  d'y  pourvoir. 

iSera-ce  donc  longtemps  encore  qu'il  faudra  déplorer  cette 
disette  de  ministres  de  Dieu  ?  Il  n'y  a  pas  de  prêtres:  il  fau- 
drait en  former  par  cette  éducation  littéraire  et  religieuse  qui 
prépare  les  vocations.  Oui,  mais  les  collèges  sont  rares  :  il  n'y 
«n  a  que  trois  sur  toute  l'étendue  du  pays.  Les  distances  sout 
si  grandes,  les  communications  si  difficiles,  les  frais  d'une  éduca- 
tion reçue  au  loin  si  considérables,  les  revenus  des  habitants  du 
pays  en  général  si  modiques,  qu'un  certain  nombre  de  jeunes 
gens,  appelés  peut-être  au  service  des  autels,  verront  un  obstacle 
insurmontabltt  à  leur  vocation.     Ah  !  ajoute- t-il,  s'il  y  avait  à 

I 

8t.  Hyacinthe  un  collège  !. . . .  mais  hélas  !  c'est  un  rêve  de  la 
nuit. 

Cependant  cette  pensée  est  là  fixée  dans  son  âme.  Pendant 
qu'il  se  livre  à  ces  rêveries,  je  dis  mal  à  ces  réflexions,  les  om- 
bres ont  disparu  ;  il  se  trouve  à  une  distance  assez  rapprochée 
de  son  Eglise  ;  il  voit  sur  les  deux  rives  des  habitations  qui  an- 
noncent l'aisance,  et  les  premiers  rayons  de  l'aurore  se  refléter 
sur  de  vastes  champs  qui  promettaient  une  moisson  abondante. 
Il  bénit  Dieu  de  la  fertilité  qu'il  a  donnée  en  ces  années  à  ces 
terres  nouvelles  :  il  pense  que  déjà  plusieurs  fois  une  dîme  assez 
riche  est  entrée  dans  ses  greniers,  que  le  défrichement  qui  s'opère 
partout  va  rendre  bientôt  ses  ressources  plus  considéiabtes  encore. 
Aljrs  CQipme  un  éclair  rapide  traverse  son  âme:  illuminé  et 
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embrasé,  avec  un  élan   poussé  par  toute  la  générosité  de   son 
<ui.'ur,  il  s'écrie  :  je  bâtirai  un  séminaire:  je  ferai  do?  prétrea. 

Bientôt  toutefois  une  froide  réflexion  se  présente:  mais  elle 
ne  raleiilit  pas  l'ardeur  de  ce  srntiinent.  Oui,  il  se  dit  que  ses 
revenus.  aj)rcs  tout,  ne  peuvent  sullire  à  une  telle  œuvre;  qu'il 
lui  faudra  s'imposer  toutes  sortes  do  privations,  renonrer  à  coli>; 
jouissance,  même  permise,  que  la  ricbcsse  acquise  par  tant  d'» 
labeurs,  peut  offrir  ;  que  sa  vie  entière  sera  dévorée  par  toute»! 
sortes  de  sollicitudes  ;  que  cette  entreprise  va  lui  ravir  tout 
repos.  JNIais  le  sacrifice  lui  sourit:  il  oflVe  tout  à  J)ieu,  il  r. 
riutontior.  de  le  glorifier:  le  ciel  bénira  son  œuvre.  Il  sera  aidé 
|)ar  ses  paroissiens,  par  des  amis  généreux  :  le  collège  s'élèvera: 
il  s'y  formera  des  prêtres.  Il  arrive,  chargé  de  cette  pensée 
qui  ne  doit  plus  le  quitter  :  il  se  recueille,  puis  il  monte  à  l'autel  : 
il  oiTre  son  -acrifieo  avec  celui  do  la  victime  sacrée  :  il  demande 
à  Dieu  s'il  lui  est  agréable.  Il  croit  entendre  la  réponse  d(înnée 
à  Salomon  :  Prospcrare  et,  œdifiai  domum  Domino  Dca  tuo. 
Sois  prospère  en  ton  dessein,  et  bâtis  une  nnaison  au  Seigneur,  ton 
Dieu.  Fit  songeant  aux  ressources  qui  sont  déjà  à  sa  dispositior», 
croyant  reconnaître  en  elles  les  viie>!  de  la  Providence,  il  dit: 
Je  m'appauvrirai,  mais  je  préparerai  ce  qu'il  faut  pour  le'*  dé- 
penL^es  de  cette  maison,  qui  doit  glorifier  Dieu:  J^cce  esn  ?>;, 
panpertatc.  meâ  j^rœparavi  cxpcnsas  domus  Doynini.  (2  Par. 
22,  11.) 

C'en  est  fait  le  Collège  de  St.  Hyacinthe  est  fondée  dans  sa 
pen^ée.  Est-ce  un  rôve  ?  oui,  lui  aurait  dit  sans  doute  tout 
homme  à  qui  il  se  serait  ouvert  de  sa  détermination.  Mais  cette 
maison  même,  ces  prêtres  si  nombreux  qui  y  ont  été  formés,  cet 
hommage  de  tant  d'hommes  insliuits  rendu  aujourd'lmi  à  sa  mé- 
moire, montrent  que  sa  pensée  était  celle  du  sage;  pensée  dont 
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te  fruit  est  permannent  comme  une  source  de  vie  abondante  qui 
ne  tarit  jamais  :  Consilium  sapievtis  sicutfons  vitœ  permanet. 
(Eccl.21,  16.) 

Sans  doute,  établir  une  pépinière  pour  le  sacerdoce,  a  été  la 
principale  intention  de  Messire  Girouard  dans  la  fondation  du 
collège:  mais  celle-ci  toutefois  a  eu  dans  son  idée  un  autre  objet. 
Son  esprit  éclairé  et  judicieux  appréciait  tous  les  avantages  de 
réducation:  il  comprenait  comme  elle  agrandit  le  caractère, 
élève  le  sentiment,  développe  la  faculté  essentielle  de  l'homme, 
la  raison,  devient  la  source  des  jouissances  les  plus  nobles  et  lea 
plus  délicates,  et,  par  là  même,  lorsqu'elle  est  bien  dirigée,  comme 
elle  rend  de  plus  en  plus  l'homme  semblable  à  Dieu,  à  l'image 
duquel  il  a  été  créé. 

Il  sentait  les  besoins  do  son  pays:  il  voyait  ses  compatriotes 
en  danger  de  perdre  leur  nationalité:  il  craignait  qu'ils  ne  fussent 
absorbés  au  milieu  des  populations  d'une  autre  origne,  d'une  autre 
croyance  religieuse,  qui  les  envahissaient,  en  se  développant  dans 
te  pays  mémo,  ou  en  faisant  irruption  des  frontières  américaines, 
et  qu'ils  ne  fussent  forcés  bientôt  d'abdiquer  et  leur  langue  et 
leur  foi  et  leur  caractère  distinctif  comme  peuple. 

Il  avait  vécu  au  milieu  des  Âcadiens,  à  la  Baie  des  Chaleurs  ; 
il  avait  entendu  le  récit  de  leurs  infortunes;  il  les  avait  vud 
victimes  d'une  injustice,  dont,  en  des  jours  moins  heureux  qu'au- 
jourd'hui, on  pouvait  appréhender  le  renouvellement.  Il  sentait 
que  le  pays  avait  besoin  de  défenseurs,  et  que  l'éducation  seule 
pouvait  relever  sa  race,  et  la  soustraire  à  une  infériori  té  dans  la- 
quelle 00  chercherait  longtemps  encore  peut-être  à  la  maintenir. 

Il  avait  été  le  condisciple,  et  il  était  l'ami  intime  de  ce  grand 
évoque,  l'honneur  du  nom  Canadien,  dont  je  pronoucu  le  nom 
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arec  Taccent  du  respect  et  de  la  gratitude  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  à  ma  religion  et  à  ma  naticnalilé,  Mgr.  Joseph-Octave 
Fles8is.  Cet  éminent  prélat  respectait  l'autorité  qui  gourerno 
son  pajs  :  il  la  défendait  contre  les  atteintes  de  la  révolution  qui* 
alors  ébranlait  le  inonde  ;  et  cette  défense  était  un  devoir  pres- 
crit au  titre  môme  de  la  paix,  de  la  sécurité,  et  de  la  liberté  deH 
Canadiens.  Mais  il  avait  à  cœur  sa  nationalité  ;  en  toute  occa- 
sion  il  eu  soutenait  les  droits.  Pour  la  faire  vivre  il  avait  donné 
au  collège  do  Nicolet  un  développement  qui  était  une  création. 
Messire  Girouard,  avec  qui  il  avait  de  fréquentes  relations,  par- 
tageait ses  sentiments.  Je  me  plais  à  les  contempler,  conver- 
sant ensemble,  sur  les  moyens  de  faire  prospérer  leur  pays,  s' en- 
tretenant de  leurs  œuvres,  inspirées  par  la  môme  pensée  ;  l'un 
parlant  de  son  collège,  que  ses  succès,  présage  de  sa  gloire  future, 
recommandaient  déjà  à  l'attention  du  public;  l'autre  demandant 
des  avis  et  recevant  des  encouragements  pour  là  maison  dont  il 
jetait  les  fondements  ;  l'un  et  l'autre  voyant,  dans  un  regard  pro- 
phétique, des  hommes  éminents  sortis  des  institutions  qu'ils  for- 
maient pour  servir  la  religion  et  la  patrie,  et  se  rejouissant  dans 
le  Seigneur  d'avoir  été  appelés  à  ouvrir  ces  sources  fécondes,  où 
tant  de  générations  viendraient  boire  co  breuvage  salutaire  qui 
entretient  la  vie  des  peuples,  une  saine  éducation.  Oh  !  de 
l'illustre  prélat  et  du  vénérable  curé,  quel  Canadien  ne  peut  dire, 
comme  du  protecteur  d'Israël  :  "  Hic  est  amator  fratrum  et  po- 
pulV*    (II.  Macb.  ir>,4.) 

Dieu  et  le  paya  à  servir  par  la  fondation  du  collège,  voilà 
désormais  toute  la  pensée  de  Messire  Girouard.  Ce  sera  sa 
passion  dominante  ;  tous  ses  actes  en  procéderont.  Animé  en 
tout  ce  qu'il  faisait  de  la  foi  la  plus  vive,  lui  qui  insistait  sans 
cesse  dans  ses  prédications  sur  la  Décessité  de  la  prièrç,  il  re- 
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<loiible  ses  oraisons  pour  implorer  le  secours  du  ciel  ;  et  \e  roici 
qui  se  net  à  épargner:  il  s'impose  des  privations  de  tout  genre, 
se  refuse  les  jouissances  los  plus  licites:  tout  respire  la  simplicité, 
et  je  dirai  l'économie  dans  ses  vêtements,  l'ameublement  de  sa 
maison,  dans  tout  le  train  de  la  vie.  Il  est  cependant,  je  me  liâte 
do  le  dire,  deux  points  à  Téward  desquels  la  libéralité  fut  mainte- 
nue dans  tous  ses  droits:  c'était  rhospitalitïï  pour  S3s  anis,  qui 
aimaient  tant  à  le  visiter,  ot  la  charité  envers  les  pauvres  de  sa 
paroisse.  Qui  est  entré  dans  sa  maison,  y  a  to'ijours  vu  di!s  indi- 
gCBs  prenant  Icu"  nourriture  ou  recevant  l'aumonc. 

I\îessire  Girouard  fut  aidé  dans  sa  fontlalion.     Trois  généreux 
citoyens,  alors  seigneurs  de  la  paroisse,  lui  donnèrent  le  terrain 
où  il  voulait  asseoir  le  collège  :  ce  sont  MM.  Dclorme,  Dobartzch 
et  Dénéeliau.     Cette  disposition  a  favoriser  Po^.uvre  du  vénéra- 
ble curé   a  passé  dans  l'héritier  de  la  plus  grande  partie   de  la 
.seigneurie:  je  veux  nommer  l'Honorable  Jean  Dcssaulles.     Il  a 
prouvé,  en  plusieurs  occasions  sa  bienfaisance  à   l'égard  de    ce 
collège,  secondé,  et  je  dirai,  souvent  inspiré   par  sa  compagne, 
qui    faisait   le  bonheur  de  sa  vie  ;  cette  femme  dont  le   coeur 
avait  l'int;;!ligencc   de   tous  les  besoins,  et  dont  la  main  libérale 
ne  savait  jamais  se  former   devant  tout  ce  qui    pouvait,  je  ne  dis 
pas  demander,  mais  attendre  un  secours. 

Des  corvées  faites  de  temps  à  antre  par  ses  paroissiens,  les 
dons  de  qiielques  citoyens,  et  surtout  les  libéralités  de  son  ami, 
le  vénérable  Messire  Déguise,  curé  de  Varcnncs,  vinrent  en  aide 
au  fondateur  du  collège.  C'est  pour  moi  un  devoir  de  le  rappe- 
ler, mais  je  dois  ajouter  que  la  part  apportée  par  ces  secours 
divers  à  l'œuvre  n'est  point  on  une  proportion  qui  empoche  d'at- 
tribuer le  mérite  presque  exclusif  de  sa  fondation  à  Messire 
Ctirouard. 
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Qu*il  a  traraillô  pour  celte  institution  !  que  de  fatigues  il  fc^e^t 
imposées!  que  de  soucis  auxquels  il  s'est  livrù  !  Autant  que  les 
occupations  de  son  ministère,  qu'il  ne  négligea  jamais,  le  lui  pou- 
vaient permettre,  il  se  tenait  sur  le  lieu  ou  s'élevait  l'éilificc,  sur- 
reillant  les  ouvriord,  et  les  dirigeant  de  ses  avis  judicieux. 

La  construction  s'avance  :  elle  est,  plus  encore  qu'avant  son 
commencement,  l'objet  des  contradictions.  Elle  a  le  caciiet  des 
œuvres  de  Dieu,  la  raillerie  des  prudents  du  siècle,  comme  parle 
l'Evangile  :  on  ne  cessait  de  répéter  au  digne  curé  que  sa  niai- 
8011  tomberait  avec  lui,  ou  qu'elle  ne  forait  jamais  qu'une  mis(;ra- 
ble  école.  Les  dilîicullés  ne  faisaient  qu'alTermir  sa  résolution. 
La  Providence  semblait  lui  avoir  enlr'ouvert  ravouir:  il  étnit 
inébranlable  à  toutes  les  objections.  Que  diriez-vous,  que  ferivr.- 
vous,  lui  disciit-on,  si  la  maison  que  vous  élevez  venait  à  brîiU'r  ? 
.Te  dirais!,  répondit-il,  comme  Sie.  ^Marguerite,  reine  d'Ecosse, 
voyant  dévorer  par  les  Ibinnies  un  raonastère  fiu'elle  venait  de 
f()n'ler:  "' Q'io  le  non  de  Dieu  scit  b' ^  ;"  et,  cofiimc  elle,  je 
rebâtirais  l'édifice. 

Enfin  un  jour  d'indicible  satiîfacli'H':  arriva  pour  lui.  Je  le 
rappelle  d'autant  plus  volontiers  qu':'  i:.'iièue  à  mou  âuio  un  iU'.$ 
souvenirs  les  p'us  distincts  de  m.'--  p)  lumières  années,  souvenir 
tlont  l'impression  est  toujoiir.s  restée  bien  vive  en  moi.  .l'étais 
alors  un  petit  enfant:  je  me  tenais  ^^u^  le  seuil  de  la  maison  pa- 
ternelle: je  voyais  déifier  une  procession  :  je  distmguais,  à  coté 
du  bon  curé  que  déjà  j'avais  pu  connnître,  un  viei!lar»i  vénérable 
courbé  par  les  années.  Je  demande  à  mes  parents  ce  que  cela 
veut  dire:  on  me  répond:  Ce  vieux  prêtre,  c'est  AL.  le  grand- 
vicaire  Conefroi,  curé  de  Boucherville  ;  il  va  bénir  le  collège  ; 
et,  quelques  mois  après,  j'allais  à  la  première  classe  qui  s'y  soit 


^s^^^mtm 


1 


■i  ! 


I 


18 

laite,  recevoir  Icâ  ùlùmcnta  ilo  celte  éJucation,  duot  !e  ciei  a  bien 
voulu  tnc  favoriser. 

Quelle  joie  pour  le  fonil.itour  du  coII(!!;»q  Je  St.  Hyacinthe, 
qjiand  il  vit  des  élèves  y  recevoir  ilos  leçons  et  qu'il  put  se 
dire  :  ces  enfants  venus  ici,  grâce  à  l'institution  que  j'ai  fon<lée, 
ils  feront  des  propres  qui  sauveront  des  âmos,  ou  des  citoyens 
éclaires  qui  serviront  la  patrie  ! 

Fomler,  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  soutenir.     Messire  Girouard 
savait  que  le  zèle  peut  avoir  des  entraînements  qui  l'égarcnt, 
quand  une  sag*^  prévoyance   ne  lui  a  pas  signalé  les  obstacles 
qu'il  peut  rencontrer,  et  assij^ué  les  limites  où  il  doit  se  contenir. 
Pour  lui,  il  avait  appelé  la  prudence,  conipagno  liabituello  île  tous 
«es  actes,  au  conseil   de   ses  pensées.     Il  connaissait  le   peu  de 
richesse  de  son  pays  :  il  savait  que  l'état  général  des  fortunes  ne 
permettait   d'exiger   qu'uns    pension   modique,   insnirisante   aux 
besoins  de  Pinstituiioii  :  il  coinnrenait  parla  même   la   nécessité 
de  la  doter  d'autres  moyens  de  subsistance.      Il   acquiert    dos 
fermes  à  peu  de  frais:  il  sait  choi.  ii*  un  sol,  qui,  sous  les  forêts  c\.\i 
le  couvrent  encore,  promet  d'Ctto  fertile  :  il  en  commence  l'ex- 
ploitation :  il  la  pOMfîiuit  avec  tuiî  vive  soliioitu;li3  :  il  no  néglige 
rien  île  ce  qui  pt;ut  on  assurer  le   produit.     C'est   le   pain   du 
collé-^e,  disuit-il  pour  tîticouragL'r  les  travaux.     Aussi  a-t-il  laissé 
à  l'institution  qu'il  a   fomlée,  des  ressources  qui  l'ont  soutenue 
dans  ses  embarras,  qtii  ont   permis  de  construire  cette  maison, 
dont  les  larges  salles  reçoivent  aujourd'hui  cette  nombreuse  as- 
semblée :  ressource?3  qui  sans  doute  n'empêchent  pas  de  sentir  le 
poids  du  fardeau  de  cette  vaste  construction,  mais  qui  ne  permet- 
tent pas  cependant  d'en  être  écrasé,  et  qui,  si  elles  n'ôtent  pas 
\me   gêne   mettant    obstacle   à   des  améliorations  d'un  besoin 
pressant,  nous    laissent    cependant,  à   l'abri   d'.me  solvabilité 
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assurée,  attendre  les  socDurs  que  la  Providiîncc  ne  maijqucra  pai 
(Je  ménager  à  l'œuvre  de  celui  qui  a  tout  sacii!i6  pour  la  gloire 
de  Uieu  et  le  bonlieur  do  son  payi. 

Le  fondateur  du  coIlé;^e  d>î  Si.  iryacintlij  avait  poui  vu  à  sci 
besoins  matériels:  niais  il  fa!i.  lui  assur«r  une  direction  moral: 
fit  littéraire,  qui  correspondu  à  sou  but.  &ou  vénérai.I-^  ami, 
révéque  de  (Québec,  d'abord,  et  ensuite  M;;r.  Laiiigut-,  adminis- 
trateur du  diocôde  de  Montréal,  entrèrent  dans  ses  intentions  et 
lavo.'isèrent  son  œuvre  autant  «lu'iis  le  purent,  par  les  Kcclénas- 
ti(iues  de  mérita  qu'ils  cliargérent  de  la  direction  et  de  l'in.ruc- 
tion.  Il  donna  à  ceux-ci  toute  liberté  d'agir  :  ii  n'entî'avait  en 
rien  leur  action.  Consulté  souvent  par  le  premier  dircetcur 
du  collège,  qui  n'était  qu'un  jeune  prêtre,  il  répondait  avec 
plus  d'humilité  quo  de  vérité  :  "J'ai  pu  bâtir,  je  ne  sais  na.i 
diriger:"  et  tout  en  ne  refusant  pas  de  donner  ses  avis,  il  deman- 
dait l'opinion  de  celui  qui  le  consultait,  et  p:  ra'--sait  toujours 
disposé  à  y  déférer.  Mim  il  ne  cessait  d'exprimer  :-on  désir 
de  l'ordre  et  de  la  discipline  ;  il  tenait  moins  au  nombre  (l'i'à  la 
bonne  conduite  des  élèves  ;  son  œil  savait  surveiller  le  jeune  Age, 
et,  quand  il  apercevait  des  fautes,  il  en  re|»rei!a!t  lui- même  les 
élèves,  ou  les  p'irtait  à  la  coimaissfince  du  diieeteur.  Qu'il 
me  soit  permis  de  le  dire,  nous,  jeune.'!  étudi;uit.s  de  cctii 
maison,  nous  redoutions  la  clairvoyance  de  cet  œil,  dont  le  rogard 
néanmoins  était  si  habituellement  affectueux  envers  nous. 

L'enfance,  oh  !  qu'il  la  chérissait  !  qu'il  s'intéressait  à  elle  ! 
qu'il  aimait  à  lui  donner  des  témoignages  de  son  zèîe  !  il  se  plai- 
sait à  causer  môme  avec  les  plus  jeunes  élèves, il  ha  interrogeait, 
il  leur  donnait,  pour  exciter  leur  émulation,  des  marques  d'alVec- 
tion  et  d'estime  ;  il  les  louait  a  propos  pour  les  encourager.  Et 
il  avait  ua  singulier  respect  pour  la  jeunesse  ;  elle  étui',  à  un  degré 
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^p/jcial  l'objet  de  cotte  esqiiisc  politesse  qui  le  distinguait  t'rni* 
nemment.  Je  le  vois  encore  j  lorviu'il  nous  rencontrait,  nous, 
petits  cnfans,  il  découvrait  sa  vénérable  té(e  blunclie  et  nous  fai» 
•ait  un  large  salut.  Il  sentait  la  dignitù  de  celui  qui  reçoit  Tédu- 
cation  ;  il  semblait  voir  d'avance  en  lui  le  nuniMro  des  autels  ou  lu 
titoyen  servant  honorablement  sa  patrie. 

Il  était  reconnairtsanl  des  plus  lét^crs  services  que  nous  pou- 
vions lui  rendre.  Un  jour,  il  m'avait  fnit  deinaniler  |)oiir  lui  ser- 
vir la  messe  ;  c'était  à  une  heure  avaucéo  de  la  malinéo,  comme 
cela  lui  arrivait  quelqu  .'rois.  Après  la  moiise,  il  me  dit  :  je.  voIjs 
ai  dérangé,  je  vous  en  demande  pardon  ;  mais  vous  me  feriez 
plaisir  en  venant  diner  avec  moi  ;  on  m'a  fait  présent  d'un  excel- 
lent mots,  nous  le  partagerons  ensemble. 

A  ce  trait  de  bonté  et  de  simplicité,  vous  participcrc/.  à  l'émo- 
tion que  j'ai  éprouvée  en  cette  cirGoniitance.     Que  de  fois  j'ai 
été  l'objet  dea  témoignages  de  la  bienveillance  da  son  cœur!  Oh  ! 
que  son  souvenir  se  mêle  délicieusement  à  celui  de  mes  premières 
années!  que  j'aime  à  me  rappeler  ce  prêtre  que  j'ai  connu  prcs- 
qu'aussitôt  que  les  auteurs  de  mes  jours;  par  qui,  après  ma  mtre, 
j'ai  appris  à  connaître  l)ieu  ;  qui  m'a  donné  Tidée  de  la  vertu  ; 
en  qui  j'ai  senti   de  l'attrait  pour  le  Sacerdoce  !     0  prêtre,  d 
homme,  à  qui  je  dois  tant,  qu'il  m'est  doux,   à  cette   époque   do 
mon  existence,  et  dans  ce  jour  où  l'on  rend  un  si  solennel  hom- 
mage à  vos  restes,  d'avoir  à  vous  olVrir,  comme  le  tribut  do   ma 
gratituJe,  tout  indignement  que  j'aie  pu  servir  votre  œuvre,   ce» 
années  déjà  nombreuses,  pendant  lesquelles  je  lui  ai  consacré  tout» 
l'activité  et  les  forces  dont  j'ai  pu  disposer. 

Le  respect,  la  gratitude  étaient  des  eentiîTient?  qui  se  tro\ivaiOfit 
au  cœur  io  tous  les  élèves  envers  le  fondateur  da  l'institution. 
Quand  il  venait  au  collège,  il  était  salué  avec  uiis  expression 
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Yn&rqucc  dfi  vénération,  et  il  pouvait  lire  sur  toutes  les  figures 
Taiïcctiun  qii^on  lui  portait,  il  faisait  jouir  et  il  jouissait  lui-même. 
On  sentait  qu^il  y  avait  en  lui  uno  satisfaction  bien  vive  :  il  racon- 
tait quelques  traits  agréables  et  ne  laissait  jamais  les  él.éves  sans 
quelques  sentences  morales,  prononcées  avec  une  autorité  qui  les 
gravait  dans  Pesprit  de  tous. 

Il  vif  cnfm  un  cours  d'études  se  compléter  dans  son  collège. 
Douze  élèves  terminant  leur  éducation,  vinrent,  aux  exercices  de 
leur  dernière  année  scbolaire,  lui  témoigner  leur  reconnaissance 
pour  leur  avoir  permis,  par  l'instruction  qu'il  leur  avait  donnée,  de 
pouvoir  offrir  leurs  services  à  la  religion  et  i  la  société.  En 
même  temps,  ils  lui  présentèrent  cette  toile  que  vous  voyez,  repro- 
duisant ses  traits,  de  la  part  des  citoyens  de  St.  Hyacinthe,  qui 
avaient  voulu  par  là  exprimer  comme  ils  savaient  apprécier  le  mé- 
rite de  leur  pasteur  et  l'importance  de  la  fondation  dont  il  grati- 
fiait leur  paroisse. 

Le  vénérable  fondateur  reçut  bientôt  une  autre  consolation  ; 
celle  de  voir  que  sa  maison  ne  suffisait  plus  au  nombre  toujours 
croissant  des  élèves.  Il  fallait  l'agrandir  ;  il  se  porta  avec  la  plus 
grande  générosité  au  nouveau  sacrifice  qu'exigeait  la  construction 
d'une  aîle,  qu'il  vit  s'élever  en  peu  de  temps,  en  projetant  d'en 
adjoindre  bientôt  une  autre  au  corps  de  l'édifice. 

Le  succès  était  complet  :  son  évoque  avait  adopté  son  œuvre  : 
le  collège  de  St.  Hyacinthe  était  l'objet  de  la  prédilection  de 
Mgr.  Lartigue.  Il  avait,  comme  une  preuve  de  l'intérêt  qu*iL 
lui  portait,  renoncé  aux  services  que  lui  rendait  un  prêtre,  qui,  jeune 
encore,  promettait  d'être  l'ornement  du  clergé,  pour  le  donner 
comme  directeur  à  cette  institution.  Messire  Girouard  put  Toir 
la  prospérité  dont  faisait  jouir  déjà  le  collège  celui  que  plus  tard 
St.  llyacintbo  devait  avoir  pour  premier  Evoque.     Et  puis  il 
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nvait  eu  lo  honlicur  tPiiR''i>tcr  nu  Saint  Riiriific.p,  offort  par  ùcr 
prêtres  fornn/ts  à  son  ccIV^ge;  il  nvnit  pu  les  ent(Mi(lrc  annonçant 
la  parole  divir.i^  et  Ks  voii'  jtnnctifnnt  les  âmes  par  leur  ininistèrc. 

Il  voyait  une  nuire  maison,  qu'il  avait  fontUiC  pour  l'éducation 
des  jeunes  fillps,  avec  une  bien  grande  libéralité,  être,  elle  aussi, 
en  une  voie  bien  prospère,  et  s'apprêter  à  la  destinée  brillante 
qu'elle  devait  avoir  au  milieu  des  institutions  de  ce  genre. 

Sa  paroisse  nvnit  jiris  des  développements  considérahle»  ;  elle 
avait  été  divisée  en  plusieurs  autres  ;  des  curés  résidents  desser- 
vaient avec  zèle  des  populations  nombreuses,  en  ces  lieux,  où 
quelques  fannillea  éparses  reclamaient  les  Recours  do  son  ministère 
iju'il  ne  pouvait  leur  donner  qu'avec  tant  de  diflicultés. 

Qu'avait-il  donc  à  désirer  ici-bas?  que  lui  restait-il  à  faire? 
Oh  î  aussi  je  l'enfends,  plcni  de  reconnaissance  pour  le  passé, 
plein  d'espérance  pour  la  vie  à  venir,  je  l'entends  redire  les  accents 
<lu  Saint  Vieillard:  Nunc  dimitlù,  Domincj  scrvmn  tuumin 
jtace. 

II  pressentait  sa  mort;  il  s'était  cherclié  un  puccesseur  et  Ta- 
rait trouvé  dans  un  prêtre  distingué,  dont  il  avait  apprécié  les 
vertus  et  les  services  dans  la  direction  du  collège.  Il  le  sentait 
capable  de  continuer  sa  mission  de  bienfaisance  et  d'enrichir  St* 
Hyacinthe  de  fondations  nouvelles,  s'il  en  était  besoin. 

Il  attendait  la  mort  :  il  se  préparait  à  la  recevoir.  Comme  ii 
l'avait  prévu,  elle  frappa  soudainement  ses  coups.  Quelle  cons- 
ternation se  répand  partout  à  ces  paroles  :  M.  Girouard  est  mort  ! 

C'est  un  deuil  général.     On  pleure  le  pasteur  dont  si  longtemps 
on  a  éprouvé  le  zèle  si  dévoué,  (e  fondateur  de  deux  maisons  dt 
haut^^  éducation.    Et  l'ailViction  ne  se  borna  pas  à  St.  Hyacinthe  ; 
le  pays  entier  la  partagea  bientôt. 
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M.  Ciinnifird  ètnii  mort  à  Vnrcnncs.  M;»Igi-6  ri'|ii'.iï-iiiic  r^- 
gnnnlc,  (c't'.'lait  t>n  l.S.'}2)  iirir  futile  coiisidûiable  acc('nij)agna  sck 
restes  dans  la  translation  {|iii  en  a  i'tb  faite  en  sa  paroisse.  Lf 
rorps  était  suivi  do  voitures  se  surcédant  prcsqiio  sans  iiilcrrU|»tiori 
dans  IVspnce  de  deux  lieues.  Il  est  dépoaé  dan«  une  des  sallex 
du  collège  :  puis  ses  obsèques  se  font  dans  l'K;^lise  Paroissiale  : 
Kcs  restes  sont  placés  aux  pieds  de  Pautel  où  tant  de  fois  il  avait 
olTert  l'auguste  sacrifice,  lisent  reposé  là  près  do  30  ans;  il 
convenait  qu'ils  fussent  d'abord  dansl'l'^glise  qu'il  avait  desservie, 
nu  milieu  de  ceux  qui  avaient  reçu  tant  de  secrrirs  spirituels  de 
«on  mini>tère,  qui  avaient  vécu  avec  lui,  qui  pouvaient  lui  porter 
une  afiV'ction  personnelle.  Cette  génération  est  à-peu-près  pas- 
sée: il  fiMit  qu'il  vienne  maintenant  prendre  place  nu  milieu  de 
son  reu\re.  Le  curé  de  St.  Hyacinthe  devra  par  l'ofiet  du  temps 
voir  nécessairement  sa  mémoire  s'aflaiblir  ;  mais  le  souvenir  du 
fondateur  du  collège  doit  y  vivre  toujours  ;  il  convenait  que  son 
corps  fût  là  où  sera  spéciulcment  l'intérêt  attaché  à  son  nom,  là 
où  la  reconnaissance  .sera  permanemment  entretenue,  parce  que  le 
bienfait  se  fera  constamment  sentir.  Son  corps  nous  appartenait  ; 
aussi  le  jugement  public  nous  en  a  décerné  la  possession. 

Nous  aurions  voulu  faire  à  M.  Girouard  un  accueil  plus  digne 
de  ce  que  nous  lui  devions  :  vous  avez  suppléé  à  notre  irisufllsance  : 
vous  êtes  accourus,  apportant  de  toutes  les  parti'îs  de  la  province 
Thommago  de  votre  respect  et  de  votre  admiration  à  l'homme  de 
Dieu,  à  l'homme  du  pays.  Votre  présence  et  les  circonstances 
de  cette  solennité  funèbre  montrent  ce  qu'est  le  nom  de  M. 
(Jirouard  pour  la  société  canadienne:  elles  disent  ce  qu'a  été 
son  action,  son  induence:  elles  proclament  qu'il  est  peu  d'hommes 
qui  aient  tant  kit  pour  notre  patrie. 

Si,  au  moment  où  ses  restes  sont  sortis  de  leur  demeure  sou- 
terraine dans  l'église  de  son  ancienne  paroisse  de  St.  Hyacinthe, 
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une  puissance  divine  les  avait  ranimés;  si,  reprenant  la  vie,  ic*' 
eût  pu  él6\'er  sa  tète  au-dessus  du  cercueil  où  il  a  été  porté  dani 
i  (?tte  procession  solennelle,  qu'aurait-il  vu  ?  que  se  serait-il  dit  ? 

Il   aperçoit  une   église   nouvelle,  avec   des   dimensions  plus 
grandes,  une  construction  plus  élégante,  renoplaçant  celle  où  il' 
a  exercé  son  ministère. 

Il  comprend  que  le  couvent  qu'il  avait  fondé  a  reçu  un  encou- 
ragement au  de-là  de  ses  espérances,  en  le  voyanÇ  transformé  en 
une  vaste  maison  qui  indique  que  là  se  réunit  un<>  pensionnat  nom- 
breux. S'il  n'y  reconnait  pas  ces  Sœurs  de  la  Congrégation  à' 
qui  il  avait  confié  les  jeunes  personnes  de  sa  paroisse,  c'est  qu'ap- 
pelées de  toutes  parts,  à  raison  de  leurs  succès  mêmes,  elles  sont 
allées  rendre  ailleurs  leurs  précieux  services.  Mais  il  trouve 
que  son  institution,  au  lieu  de  n'être  qu'une  simple  mission  da 
religieuses,  est  devenu  le  chef  lieu  d'une  communauté  qui  compta 
déjà  cinq  maisons,  à  des  distances  rapprochées  de  St.  Hyacinthe, 
et  oâre  par  là  môme  la  démonstration  de  l'excellente  éducation 
qu'elle  donne  et  de  l'estime  dont  elle  jouit. 

Un  autre  clocher,  tout  humble  qu'il  soit,  attire  ses  regards. . . . 
Son  cœur  tressaille  :  il  devine  que  là  une  autre  institution  reli- 
gieuse oflre  ses  services  à  ses  chers  paroissiens.  C'est  un  Hôtel- 
IMeu,  où  vont  se  réfugier,  pour  y  être  soulagées,  par  les  mains 
d'anges  de  charité,  les  misères  de  la  vie.  La  main  de  son  suc- 
cesseur Ta  élevé.  Sa  générosité  a  trouvé  un  digne  imitateur, 
<;t  il  entend  la  voix  publique,  qui,  sans  rien  retrancher  de  la 
reconi  nissance  qu'elle  a  pour  le  fondateur  de  cet  hospice,  en  fait 
rejaillir  la  gloire  jusque  sur  lui,  à  raison  de  l'exemple  qu'il  adonna, 

(^'ependant  il  avance,  et  il  ne  se  reconnait  plus  aux  lieux  où  il 
se  trouve.  Son  collège  n'est  plus  !  qui  donc  l'a  détruit  ?  Cet 
édifice  qui  le  remplace,  tout  magnifique  qu'il  soit,  n'indique  point 
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^Sir  ses  dimensions  quMI  soit  une  maison  où  ib  nombreux  élèves 
reçoivent  Pétlucation.     Quoi  donc  !  son  œuvre  a  t-elle  péri  î. .. . 
tîessfX  vos  anxiétés,  ô  vénérable   fondateur  du  collège  de  St. 
Hyacinthe  î  votre   maison   avait   pris  de    t;.la   développement» 
'^u'ellft  ne  suffisait  plus  aux  élèves  qui  venaient  y  chercher  l'ensei- 
gnement;   et  le  terrain    sur  lequel  vous  l'aviez  assis,  avait  des 
limites  trop  étroites   pour  ses    besoins.     Vous    verrez    bientôt 
quelle  demeure  occupe  la  jeunesse  studieuse  qui  vous  doit  l'édu-. 
cation.     L'édifice  que  vous  apercevez,  c'est   un  Eveché.    Oui, 
grâce  à  vos  institutions,  St.  Hyacinthe  a  pria  un  tel  accroissement 
qu'il  est  devenu  une  ville  épiscopale.     Un  successeur  des  apôtres 
y  a  son  siège.     Aujourd'hui  un  ne  dit  pas  seulement  la  paroisse 
de  St.  Hyacinthe,  mais  lo  diocèse  de  St.  Hyacinthe.     Des  enfans 
ne  sont  plus  là,  se  livrant  auK  études  et  aux  amusements  de  leur 
âge.     Un  évêque  s'y  occime  des  intérêts  de  son  troupeau,  en 
bénissant  votre  mémoire.     Entrez  maintenant  dans  cette  cathé- 
drale provisoire,  que  remplacera  avant  longtemps,  je  m'en  flatte, 
un  autre  temple  élevé  par  le  dévouv^ment  public.     Il  est  juste  que 
vous  reposiez  un  jour  au  moins  dans  l'église  où  est  le  siège  épisco- 
pal  ;  car  vous  êtes  le  vrai  fondateur  de  l'Evechô  de  St.  Hyacinthe. 


Au  sortir  de  la  cathédrale,  il  entend  le  sifflement  des  locomo- 
tives, bruit  étrange  pour  ses  oreilles.  Par  les  explicatioas  qu'on 
lui  donne,  il  apprend  que  St.  Hyacinthe  est  devenu  un  grand 
centre  d'affaires,  qu'il  est  une  station  importante  de  cette  voit 
de  communications  rapides.  Il  voit  de  be^ux  édifices  remplaçant 
Iqs  misérables  maisons,  qu'il  avait  bissées;  d'élégantes  villai 
Vélevant là  où  étaient  des  pâturages:  et  comme  une  expression 
'^ue  la  cité  nouvelle  reconnait  lui  devoir  ce  qu'elle  est,  il  lit  so» 
•om  porté  par  la  rue  principale,  sur  laquelle  se  trouvent  le«  mai- 
tons  qu'il  a  fondées. 
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Et  quels  sont  ses  sentiments  à  l'aspect  du  co:  tège  qui  l'accom- 
pagne î  Il  voit  auprès  de  luil'Evôqia  da  la  vi!ie.  Il  le  regarde.... 
Oh!  il  le  reconnaît!  c'est  cet  élève  dont  les  succès  brillants  fai- 
saient la  gloire  de  sa  maison,  et  à  l'rgard  de  qui  il  avait  exprimé 
uae  profonde  estime,  présage  de  l'affection  et  du  respect  dont  ses 
a  éminentes  qualités  le  rendent  l'objet  de  la  part  de  deux  diocèses. 
Que  la  Providence  soit  bénie  de  ce  qu'elle  a  permis  que  ce  soit 
un  élève  de  M.  Girouard,  qni,  après  avoir  été  longtemps  supérieur 
de  son  collège,  préside,  comme  Evôqve  de  St.  Hyacinthe,  à  cette 
translation  de  son  corps. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  pontife,  ô  vénérable  fondateur,  que 
votre  maison  a  donné  à  l'Eglise  du  Canada.  Cet  autre  prélat 
'que  vous  voyez,  est  encore  un  de  vos  enfants.  Recevez  un 
leÛet  de  la  gloire  qui  jaillit  sur  lui,  de  son  zèle  exercé  dans  les 
«entrées  boréales,  qui  en  a  fait  un  des  plus  admirables  mission- 
naires que  vénère  aujourd'hui  le  monde  catholique  ;  de  son 
•éloquence,  qui  donne  à  sa  parole  ec  à  sa  plume  un  charme  si 
puissant  ;  et  de  sa  grande  âtne,  dont  le  sacrifice  est  la  vie,  et  dont 
la  générosité  se  manifeste  avec  un  éclat  nouveau  sous  les  coups 
de  la  rude  épreuve  qui  vient  de  k  frappar. 

A  une  autre  extrémité  de  l'Amérique  Septentrionale,  est 
encore  un  Evêque,  formé  au  Collège  de  St.  Hyacinthe,  qui 
exerce  son  ministère  apostolique  dans  une  île  de  ce  golfe  St. 
Laurent,  près  duquel  vous  avez  commencé  vous-même  les  travaux 
de  votre  carrière  sacerdotale. 

Quelle  nombreuse  suite  de  prêtres  sont  là  à  ses  côtés  !  Il 
reconnaît  parmi  eux  un  certain  nombre  d'enfants  qu'il  avait  laissés 
dans  son  collège.  Oh  !  si  tous  ceux  qui  lui  doivent  l'éducation 
qui  les  a  faits  ministres  des  autels,  avaient  pu  se  joindre  en  ce 
jour  à  leurs  confrères,  il  entendrait  plus  de  cent-vingt  voix  lui 
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dire,  empruntant  la  parole  sacrée  :  Fecùf.i  nos  Dco  fucerdotcs. 
Quelle  réalisation  du  rêve,  ou  plutôt  des  projets  de  la  nuit  passée 
sur  l'Yamaska  \ 

Mais  il  entend  d'autres  bouches  bénir  son  nom.  Ce  sont 
celles  de  nombreux  citoj'cns,  qui  ont  reçu  dans  son  collège  une 
éducation  qui  fait  le  bonheur  et  la  dignité  de  leur  vie,  et  à  laquelle 
ils  sont  heureux  de  faire  participer  leurs  propres  enfans  :  et  parmi 
ceux-ci  il  voit  des  homines,  qui, ayant  mis  au  servicedela  société 
les  connaissances  auxquelles  ils  ont  dû  le  développement  de  leurs 
talents  et  l'ornement  de  leur  esprit,  ont  honoré  leurs  professions 
diverses,  ou  les  charges  dont  ils  ont  été  revêtus  ;  ont  brillé  par 
leur  éloquence  dans  les  grandes  assemblées;  ou,  sous  d'honorables 
titres,  remplissent  de  hautes  fonctions  sociales,  dans  lesquelles  il 
leur  est  permis  de  servir,  glorieusement  pour  eux,  et  elTicacement 
pour  elle,  cette  patrie  qui  lui  était  si  chère  à  lui-même. 

Pendant  qu^il  bénit  Dieu  de  ces  fruits  divers  de  son  zèle  pour 
réducation,  il  arrive  en  face  de  l'édifice  que  nous  occupons.  Sef 
proportions  si  vastes,  son  dôme  élevé  dans  les  airs  le  frappent. 
C'est  là,  ô  vénéré  fondateur,  la  maison  qui  a  remplacé  celle  que 
vos  mains  avaient  élevée.  Par  les  dimensions  de  cellef  ci,  jugez 
,des  progrès  de  voti  j  œuvre.  Voyez  cette  situation  solitaire,  kï 
propre  à  l'étude,  ces  cours,  ces  jardins,  ce  parterre,  ces  touffes 
d'arbres  si  beaux,  qui  font  déjà,  et  qui,  par  les  embellissements 
projetés,  doivent  faire  encore  davantage  un  séjour  si  agréable 
aux  élèves. 

Maïs  j*ent«nds  sa  voix  :  Comment  donc  a  pu  s'acquérir  ce 
terrain,  se  bâtir  cet  édifice?  I^s  ressources  que  j'ai  laissées  ne 
pouvaient  suffire  à  ces  frais.     O  bienfaiteur  de  l'éducation,  votre 
générosité  n'a  point  produit  une  admiration  stérile  :  elle  a  été 
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imitée.  Vous  avez  reconnu  peut-être  dans  un  des  ces  citoyens 
placés  près  de  vous,  un  jeune  homme,  qui,  après  avoir  fréquenté 
les  classes  de  votre  maison,  était  entré  dans  la  carrière  commer- 
ciale. La  Providence  a  favorisé  son  travail  et  son  indust  'ie  :  il 
a  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  des  prémices  de  la 
fortune,  qu'en  les  mettant  au  service  de  votre  œuvre.  C'est  lui 
qui  a  donné  avec  une  admirable  libéralité  ce  vaste  terrain  où  est 
assis  le  nouveau  collège.  Aussi  les  élèves  se  plaisent  à  rappro- 
cher son  nom  du  v5tre,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  souvent 
l'occasion  de  lui  témoigner  notre  gratitude  :  car  il  demeure  là, 
près  de  nous,  dans  cette  villa,  dont  les  beautés,  qui  honorent  son 
gaât,  réjouissent  nos  regards. 

Le  clergé,  dont  vous  faites  la  gloire,  et  qui  s'est  si  abondara- 
ment  recruté  par  les  élèves  sortis  de  votre  institution,  a  témoigné 
et  sa  reconnaissance  envers  vojis,  et  son  intérêt  à  votre  œuvr» 
])ar  une  souscription  de  trois  mille  louis,  magnifique  attestation  d« 
sa  libéralité,  et  objet  d'une  profonde  reconnaissance  de  notre  part. 

Le  gouvernement  tombé  en  grande  partie  en  des  mains  cana- 
diennes, comprenant  que  l'éducation  est  le  premier  besoin  d'un 
peuple,  que  des  institutions  florissantes  doivent  faire  sa  gloire  et 
contribuer  à  sa  prospérité,  a  fait,  à  plusieurs  reprises,  dans  l'in- 
tention d'aider  à  bâtir  ce  collège,  des  allocations  considérables. 
C'était  un  acquittement  de  la  reconnaissance  publique  à  votra 
égard,  mais  qui  toutefois  mérite  la  nôtre,  dont  nous  offrons  aree 
joie  l'expression  aux  membres  de  l'administration  et  de  la  légis- 
lature, qui  par  leur  influence  et  leur  zèle  nous  ont  fait  accorder 
ces  dons. 

Mais  qu'est-ce  ?...>  Voici  qu'il  me  semble  que  le  cœur  du  fonda- 
teur de  cette  maison  palpite  fortement.  Il  veut  parler  :  prètost 
l'«reille  aux  accents  de  sa  voix  et  de  son  âme  : 
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t)  VOUS  tous,  tïiembrpa  du  clergé,  citoyens  de  la  patrie,  qui 
avez  éprouvé  les  scntimer.ts  de  mon  cœur,  vous  qui  avez  contri- 
bué à  faire  pn^spérer  cette  œuvre,  fruit  de  mon  Icng  travail  et  de 
tnes  vives  sollicltud'^s,  vous  qui  aimez  comme  moi  la  jeunesse  «U 
>otTé  pays,  et  qiii  avez  généreusement  aidé  à  la  préparer  à  glorifier 
Dieu,  à  servir  la  société  ;  dans  ce  jour  où  mon  corps,  sortant  d« 
la  tombe,  apparaît  de  nouveau  au  milieu  de  vous, et  où  mon  âme, 
qui  a  reçu  sa  récompense,  connait  ce  que  vaut  aux  yeux  de  Dieis 
Vaction  de  développer  rintclligence  créée  a  son  image,  je  voum 
remercie  de  ce  que  vous  avez  (ait  pour  la  maison  d'éducation  si 
chère  à  mon  cœur,  et  vous  tous  qui  aujourd'hui  venez  donner  ce 
témoignage  d'iionncur  à  ma  mémoire,  je  vous  offre  aussi  ma  gra- 
titude. Eéjouissez-vous,  Dieu  est  magnifique  m  ses  récom- 
penses. Je  le  prierai  de  vous  enrichir  de  dons  précieux  en 
retour  de  ce  que  vous  faites  à  l'égard  de  l'institution  que  j'ai 
fondée  pour  lormer  des  hommes  qui  ayant  orné  la  terre  de  leurs 
vertus  et  de  leurs  bienlaits,  nllassenl  glorifier  Dieu  dans  l'éternité. 

Ce  langage  n'est  point  une  fiction.  Si  les  restes  de  Messir« 
(rirouard,  ne  se  sont  point  ranimés,  son  âme  était  là,  au  ciel,  voyant 
tout  le  bien  qu'il  a  fait,  tous  les  fruits  produits  par  son  inîttitution, 
et  entendant  ce  concert  de  gratitude  et  de  louanges,  qui,  dans  c* 
jour,  s'élève  vers  lui  de  tous  les  cœurs.  Il  a  joui  au  sein  de 
Dieu  de  ce  spectacle  :  sa  gloire  en  a  été  augmentée,  et  il  vous 
adresse  réellement,  du  milieu  de  la  cité  sainte,  les  paroles  que  js 
TOUS  ai  fait  entendre  de  sa  part. 

Nous  venons  do  remplir  un  grand  devoir  par  cet  hommags 
rendu  aux  restes  de  Messire  Girouavd,  hommage  dont  le  sou- 
venir pourra  être  perpétué  en  caractères  plus  solides  que  ceux 
que  vous  venez  de  lire  au-dessus  du  tombeau  oii  nous  l'avons 
placé.    Il  vous  sera  doux  de  vous  lappeter  ce  que  tous  avez  fait 
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aujourd'hui  à  la  gtolfe  du  pasteur  dévoué  à  son  troupeau,  Puato" 
tis  ovibus  dediti,  (1)  du  citoyen  qui  a  bien  mérité  do  sa  patrie, 
Civis  de  patriâ  optimè  meriti,  de  l'ami  bienfaisant  de  la  jeunesse, 
Juventutis  benefactons  ainantissimi,  vous  ses  paroissiens,  ses 
concitoyens,  ses  élèves,  ParochCanifCo?icioes,alu7?ini,  q«si  pleins 
d'admiration  pour  ses  vertu;},  de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits, 
'Je  fidélité  à  sa  mémoire,  Virtiititm  minintent,  Mitneribus  gra- 
tunii  Menwrioi  fidchni  animum  gere7itcs,  avez  déposé  ses 
restes  vénérés  sur  cette  partie,  bénite  pour  cette  destination,  du 
<ioiTiaine  possédé  par  la  jeunesse  studieuse,  qui  est  sa  famille  et 
<orme  coratae  sa  postérité,  Veueratas  rcli^jiuias  âacro  in  hoc 
yraediQ  sdwlasliue  inolis  posiienmt, 

Lo  corps  du  fondateur  de  ce  collège  n'a  aujourd'hui  qu^unc 
tombe  bien  humble  :  mais  bientôt,  nous  l'espérons,  il  sera  abrité 
par  une  chapelle,  que  nous  voudrions  ne  pas  être  trop  indigno 
d'être  son  iBonument.  Les  dons  généreusement  offerts  par  le 
■clergé  d«  ce  diocèse  nous  ont  fait  prendre  la  détermination  de 
l'élever,  et  nous  espérons  que  la  Providence  mettra  à  notre  dis- 
position ce  qu'il  faut  pour  la  réalisation  de  ce  dessein.  Dieu  ne 
■laissera  pas  longtemps  loin  de  l'autel  les  restes  de  son  ministre 
liabitués  à  reposer  au  fond  d'un  sanctuaire. 

Sa  tête  vénérable  sera  conservée  dans  la  maison  môme  ;  elle 
isera  placée  dans  une  chambre  particulière,  où  nous  réunirou!> 
divers  objets  qui  ont  appartenu  à  notre  fondateur  ,entr'autres  son. 
bréviaire,  son  livre  d'oraison,  son  testament,  ses  manuscrits  et, 
tout  ce  qui  reste  de  ses  vêtements  retrouvés  dans  sa  tombe.     On 
n'entrera  dans  cette  chambre  de  Messire  Girouard,  c'est  le  nom 


(1)  G«  sout  Ic3  paroles  ds  l'iascrlptiou  placée  au-dessus  du  tombeau. 
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qu^elie  portera,  qu'avec  recueillement  et  respect  ;  ce  sera  conmo 
un  sanctuaire  où  la  reconnaissance  aimera  à  veiyr  exprimer  sea 
Hentimentâ  et  dans  lequel,  au  milieu  des  graves  pcnsé*?s  produites 
par  ces  objets  rappelant  la  vie  et  la  mort,  le  travail  et  le  repos, 
le  mérite  et  la  récompense,  et  faisant  entendre  les  leçons  du  temps 
et  de  l'éternité,  on  s'inspirera  du  désir  de  glorifier  Dieu  et  d'édi- 
tier  le  prochain  à  l'exemple  de  celui  dont  on  vénérera  la  mémoire. 


Servir  la  religion  et  la  société,  c'est  là  l'enseignement  qui  non» 
est  donné  aujourd'hui  d'une  manière  bien  solennelle.  Kecueillons- 
le  tous  comme  un  fruit  salutaire  de  cette  grande  fôte  de  deuil  et 
de  gloire  tout  à  la  foi:*. 

Mais  c'est  à  vous  surtout  que  s'adresse  cette  leçon,  jeunes  élè- 
ves de  ce  collège.  Comprenez  en  ce  jour  ce  qu'est  l'instruclion 
que  vous  recevez  ;  c'est  l'éducation  qui  fait  toute  cette  fête  dont 
le  souvenir  devra  rester  à  jamais  dans  vos  esprits.  C'est  son 
importance  pour  le  temps  et  l'éternité,  c'cvst  la  gravité  des  inté- 
rêts qu'elle  concerne,  qui  ont  inspiré  à  celui  que  nous  vénérons 
aujourd'hui  le  dessein  dont  la  réalisation  lui  donne  celte  gioir* 
terrestre,  et  qui  lui  a  assuré,  comme  nous  nous  en  flattons,  la 
gloire  céleste. 

C'est  pour  voua  gratifier  de  cette  instruction,  source  des  plus 
nobles  et  des  plus  délicates  jouissances  de  Thomme,  moyen  le  plun 
efficace  de  la  prospérité  temporelle,  secours  à  l'aide  duquel  on 
sert  plus  utilement  sa  patrie,  et,  fi  elle  est  bien  dirigée,  lumière, 
qui  en  faisant  mieux  connaître  Dieu  en  lui-môuio  et  dans  ses  œu- 
vres, porte  à  l'aimer  davantage,  à  le  servir  avec  plus  de  fidélité, 
et  fait  mériter  par  là  même  une  récompense  éternelle  plus  grande  ; 
c'est  pour  vous  procurer  cette  instruction,  que  le  fondateur  de  ce 
collège  s'est  imposé  tant  de  travaux  et  de  soucis,  et  a  déployé  uuq 
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générosité  qui  n^est  devenue  une  grande  gloire  pour  lui  qu^aprés 
avoir  été  un  grand  sacriiîco.  Cent  vous  qui  avez  été  les  objets 
de  ratVection,  du  dévouement  de  ce  noble  cœur,  qui  avez  occupé 
les  pensées  de  cette  tôtc  vénérable. 

Combien  d'entre  vous  pet^vent  se  dire:  si  la  main  de  Mcssire 
Girouard  n'avait  point  élevé  le  Collège  de  St.  Hyacinthe,  bien 
probablement  jamais  je  n'aurais  goûté  le  bonheur  dont  je  jouis 
déjà  par  la  culture  do  mon  esprit;  jamais  je  n'aurais  pu  aspirer 
à  rendre  les  services  que  j  î  me  flatte  pouvoir  oflrir  un  jour  à  ma 
patrie  !  Remercieis-donc  le  ciel  d'avoir  mis  dans  son  âme  ce  sen- 
timent d'jlTeciion,  d'inlôrôt  pour  la  jeunesse.  Remerciez  U 
ministre  du  Ji'eignour,  fidèle  aux  inspirations  qu'il  a  reçues,  l'hom- 
me selon  le  cœur  de  Dieu  qui  vous  a  préparé  ce  qui  doit  faire 
votre  plus  grand  bonheur. 

Oh  î  avec  quelle  vive  émotion  n'allez-vous  pas  venir  dans 
quelques  instant  recevoir  la  récompense  de  vos  travaux!  Votjs 
demandorez  que  chacune  de  vos  couronnes  augmente  l'éclat  de 
celle  qu'il  porte  au  ciel. 

lyiais,  ô  chers  élèves,  l'honneur  à  sa  mémoire,  la  reconnais- 
sance pour  ses  bienfaits,  ce  n'est  pas  tout  l'hommage  que  vous 
«vez  à  rendre  aujourd'hui  au  fondateur  de  cette  maison.  Co 
qu'il  «'osire  surtout,  c'est  que  l'éducation  qu'il  vous  ofl're  produise 
eu  vous  les  fruits  qu'il  en  a  espérés.  Il  demande  à  un  certain 
nombri  d'entre  vous  d'être  filùles  à  la  vocation  que  le  ciel  leur 
donne  au  sacerdoce,  à  cet  état,  son  e'iemple  vous  le  proclame 
assez  hautement,  qui  permet  de  rendre  tant  de  gloire  à  Dieu,  de 
faire  tant  de  bien  aux  hommes.  Tl  demande  aux  autres  d'être 
des  citoyens  qui  conservent  à  h  patrie  une  gloire  nationale,  pure 
de  toute  tache  ;  qui,  fidèles  à  la  religion,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
plus  de  bonheur  pour  Ja  société  que  pour  les  individus,  en  rem- 
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|)lisst;nt  llilc'lciuoiit  les  iluvoir."»,  et   eu  (It'lcnilt'rtl   coiiragoiiseiiK  iif 
les  ili'oits;  qui  Bcrvoiil  leur  ^ny-i   pur  loiitos   \e:i   liiiniiMc^  d'iiiit' 
haute  ciliiration,  ut  tout  lu  licvoiimnoiU  crun   cuv.ir   nnimù  ili"  ru 
no!>Ie  sentiment  appclô  ranioui-  ilt;  l;i   piitrio  ;  et  (lui,  clans  touii- 
condition  sociale  où  ils  so  trouvent,  montrent  en  eux   le»   vcrtii'* 
qui  ont  fait  longtcnips,  et  (.lôsonnais,  je  l'cspcMe,  loront  toujours 
le  caractère  du  peuple  (lanailicn  ;  la  prohité  incorru^itible  à  tont(! 
séduction  ;  l'aménitù  des  inicurs  (;t  la  bienveillance  mutuelle  que 
les  divergences  d'opiiil'îi  nu  pi'uviMU  allérer  ;  it  riionn».ur,  l'hon- 
neur que  nul  intérêt  ne  pi'iit  f:ure  lléchir,  et  qui   se  n)ontre  l'en- 
nemi juré  do  toute  toiubcrie  et, de  toute  (•.orru;)iioM. 

Oh!  devant  ces  restes  saer6s,qiii  président  en  quelque  sorte  à 
ces  exerciccii,  el  qui  seront  toujours  sous  vos  yeux  pour  vous 
rappeler  vos  serments  et  raniuier  les  senlimcnts  qui  font  aujour- 
d'hui palpiter  voi  coeurs,  juiez  de  faire  tous  vos  ellorts  pour 
acquérir  et  pour  mettre  ùprolit  cotte;  éducation  r!>!i;4ieuse,  moralt;, 
littéraire  dont  le  bienfait  vous  estoiVert:  jurez  d'être  toujours  ce 
que  le  fondateur  de  cette  institution  a  voulu  faire  de  tous  les  élèves 
qui  devaieut  la  fréquenter; dos  hommes  religieux,  d(!s  citoyens 
honorables,  ou,  pour  parler  en  tenues  plus  familiers,  mais  peut- 
être  plus  expressifs,  de  bons  chrétiens,  dci  vrais  Canadiens. 

Qu'il  en  soit  ainsi  de  ce»  élèves  et  de   ceux  qui    devront  les 

remplacer  dans  la  suite  des  années,  et  alors  s'accomplira,  pour  la 

ûloire  immortelle  de  ton  nom,  remercié,  béni,  vénéré  dan»  tout  le 

Canada,  ô  Antoine  Cirouard,  notre  bicn-aimé  père,  l'honneur  du 

clergé  Canadien  et  le  bienfiiiteur  de  la  patrie,  alors  s'accomplira 

!c  vœu  par  lequel  cette  maison  a  salué  ta  bienvenue  en  ce  jour  : 

Qu'à  l'Eglise,  à  l'Etat,  cette  œuvre  do  ton  t.cIc 
Comme  toi  puisse  offrir  un  .'îprTico  fidùlc.     (*) 

FIN. 


(*)  liicription  iilacOc  =!uv  !«•  cjll^gc. 


